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Guy Vincent 
Groupe de recherche sur la socialisation, Universite Lumiere Lyon II 

PRATIQUES CULTURELLES OU 
FORMES SYMBOLIQUES? 

Dans les discussions sur ce qu' on appelle la culture, on a souvent tendance a opposer, de 
maniere plus ou moins explicite, a une sociologie consideree comme reductionniste, une philo­
sophie chargee de sauver les valeurs. Comme s'il n'y avait pas des philosophies et des sociologies. 
Chez les sociologues, on s'efforce d'echapper a !'alternative du legitimisme et du populisme. 
Pour tenter d' eviter des debats qui risquent de s' enfermer dans le theoricisme, on voudrait ici 
proposer un concept et une methode en montrant comment ils peuvent etre mis en reuvre dans 
des analyses. Le concept est celui de formes symboliques, tel que l'a elabore Ernst Cassirer. La 
methode est celle qui nous semble utilisee (bien qu'il ne !'expose pas) par Jean Starobinski dans 
deux ouvrages trop peu connus, L'invention de la liberte, et 1789, Les emblemes de la Raison. 

Par rapport au concept egalitariste de pratiques - que 1' on songe a la notion de pratique 
theorique dans la periode de 1' althusserisme triomphant - le concept de formes symboliques 
admet non seulement la complexite, mais la diversite. Rappelons, en quelques mots, que dans La 
philosophie des formes symboliques (publie en 1923), Cassirer entreprenait de prolonger la cri­
tique kantienne de la Raison par une critique de la culture. La connaissance n'etant que l'une des 
manieres qu' a 1' esprit d' organiser le sensible et de lui donner forme, la philosophie doit aussi 
explorer les autres domaines ou se manifeste 1' activite de 1' esprit : le langage, 1' art, la pensee 
mythique, la religion. Tis sont definis comme autant de systemes de symboles, et la specificite de 
chacun correspond au rapport original qu'il etablit entre le moi et le monde. Les concepts de 
systemes de symboles, configurations symboliques, formes symboliques, permettent d' explorer 
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Guy Vincent 

d.a:ns son unite et sa diversite un meme pouvoir originaire qui definit l' esprit. Cette diversite ne 
doit pas etre con~;ue comme etant simple juxtaposition : Cassirer prend 1' exemple de la Grece 
antique, ou la pensee religieuse se construit contre les premieres conceptions mythico-poetiques 
de la divinite. 

n suffit de prolonger la reflexion (au sens precis du terme) de 1' auteur pour voir dans les 
differents arts, en y incluant les arts dits mineurs (les arts de la conversation, du vetement, de 
I' amour, etc.) le « singulier pluriel »de I' art (Nancy, 1994) et aussi pour integrer I' art aux autres 
formes symboliques, non pas par decision arbitraire ou coup de force, mais par 1' analyse des 
relations entre ces formes dans une societe ou une civilisation donnee. 

N'est-ce pas ce que tente de faire Starobinski (qui a lu Cassirer) dans son ouvrage de 1964, 
L'invention de la Iiberti, publie dans une collection «Arts, idees, histoire » dont le but est de 
mettre « en evidence les liens qui rendent solidaires les arts, le mouvement des idees et l'histoire 
de la societe»? n s'agit ici du xvrrf siecle, plus precisement de la periode 1700-1789, et I' auteur 
suit un certain nombre de fils conducteurs qui lui permettent de mettre en relation des arts, des 
genres, des reuvres, mais aussi des formes politiques, des styles de vie, des sensibilites, des idees 
nouvelles ou des reinterpretations, etc. Le principal fil conducteur, qui donne son titre a 
1' ouvrage, est aussi celui qui permet de preciser la methode : les reuvres d'art, les beaux-arts ne 
seront pas consideres comme des documents sur la societe europeenne du xvrrf siecle, docu­
ments dont il importerait seulement d'interroger la veracite. lls sont une part de l'aventure 
d'hommes qui tentent de multiples manieres une mise en experience de la liberte. Si, par rapport 
aux siecles precedents, la place de 1' art et le statut de 1' artiste dans la societe subissent une muta­
tion, c' est que 1' reuvre d'art devient 1' acte par excellence de la conscience libre. 

On peut done non seulement interroger les rapports de I' art et du pouvoir (ou plus exacte­
ment le rapport entre de nouvelles formes artistiques s'adressant d'une maniere specifique a des 
publics nouveaux et des formes nouvelles, imaginees ou experimentees, de rapports politiques), 
mais etablir des correspondances entre les domaines de la vie. Car !'invention de la liberte 
s'accomplit dans le politique (ne plus obeir a une loi qui nous serait etrangere), dans l'appel a 
une moralite renouvelee (l'autonomie), mais aussi dans les mreurs (juridiction du plaisir ou du 
sentiment, jouissance sans frein), de telle sorte qu'on ne saurait separer les libertaires et les liber­
tins. 

De meme, il est impossible de separer I' art et les styles de la vie quotidienne. « L'artificiali­
sation hedoniste de 1' existence », a laquelle se livre la noblesse, imitee par la bourgeoisie, se pro­
longe en quelque sorte dans 1' reuvre des peintres : ils inserent dans le tableau des objets et des 
figures (details d'architecture, sculptures, meubles, bijoux ... ) qui sont eux-memes des objets 
d'art. Poussant jusqu'au bout cette logique de representation de la representation, Watteau 
invente ainsi un genre nouveau, ou la comedie se deroule dans la nature et s'y mele, ou s' efface la 
distinction entre spectacle et ceremonie. 

On a vu que, dans ces analyses de Starobinski, la recherche du plaisir n' etait pas, par rap­
port a celle de la liberte, un second principe d'intelligibilite et de mise en relation des activites. 
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Pratiques culturelles ou formes symboliques? 

Mais suivre plus precisement cette voie lui permet d' etablir des continuites et d' effectuer des 
rapprochements paradoxaux. « Continuite reconnaissable », par exemple, entre la profusion du 
rococo et les « dechainements imaginaires »de l'reuvre de Sade, rapprochement entre celui-ci et 
Rousseau (« convertir la douleur en volupte »: la formule est du second), continuite encore 
entre le plaisir des aventures faciles, caracteristique du debut du siecle, et le plaisir nair recher­
che par ceux dont la volonte brave le destin et 1' autorite divine. Par rapport au siecle precedent, 
le xvrrf confere au plaisir, au sentiment, a I' emotion un primat sur la raison: il n'a plus a etre jus­
tifie, c'est lui qui justifie. n en est ainsi dans la vie morale, mais egalement dans l'art: a une epo­
que ou l'on s'interroge sur la finalite d'une activite desormais appelee artistique, on considere 
que 1' emotion n' est pas seulement la premiere reponse devant 1' reuvre d'art, mais qu' elle est la 
reponse decisive. 

En suivant ce meme fil conducteur, I' analyse retrouve la question des rapports entre art, vie 
quotidienne et pouvoir, notamment a propos des spectacles et des fetes. Le groupe social qui 
voue son existence a la poursuite du plaisir est 1' aristocratie, suivie par des categories nouvelles 
de bourgeoisie. La fete aristocratique realise une succession rapide de plaisirs, et menage ainsi un 
simulacre de l'inepuisable: le bal, le spectacle, le souper dans les petites maisons distinctes des 
maisons de ville, rassemblent des etres qui ne cherchent ni partage ni communication. La fete 
princiere, sous sa forme baroque, etait la demonstration d'une volonte irresistible, une entreprise 
d' eblouissement a laquelle concouraient les arts, et qui faisait participer les spectateurs a un rite 
de soumission. Cette forme a disparu, et de la fete aristocratique, enfermee dans des lieux sepa­
res (l'Opera, les folies construites aux portes des villes), le peuple est exclu: des lors il cesse 
d'admirer. 

« ll est presque impossible d'etre heureux a Paris» ecrit Sebastien Mercier; la seule rejouis­
sance publique qui subsiste est, selon lui, le jour de la Saint-Louis ou, le petit peuple entrant 
dans les Tuileries, «tousles etats s'y trouvent confondus ». C'est sur le fond de cette nostalgie 
d'une solennite collective, de !'indignation grandissante face a la depense des grands, qu'il faut 
com prendre la theorie de la fete qu' elaborent, a travers des disputes celebres, les philosophes du 
xvrrf siecle, et singulierement Rousseau 1• La question politique du retablissement des spectacles 
de theatre dans la Cite de Geneve est ce qui suscite, sur la forme theatrale et sur la fete publique, 
le debat auquel participe la Lettre a d'Alembert. Rousseau denonce dans le theatre parisien un 
spectacle exclusi/, reposant sur de multiples separations - principalement celle de la scene et de 
la salle, des acteurs et des spectateurs -, sur l'isolement ou sur les rivalites et les luttes. Dans le 
passage du Discours sur les origines de l'inegalite que les commentateurs ont appele la fete sau­
vage, Rousseau presentait les luttes pour la consideration et le jeu sur les apparences comme 
constitutifs de la socialisation, du passage de l'etat de nature a l'etat civil, tels qu'il faut les sup­
poser s'etre accomplis pour comprendre la societe presente: la fete sauvage prefigure done pro­
bablement, pour lui, la fete aristocratique ou au moins certains de ses ingredients fondamentaux 
(la danse, le masque, I' artifice vestimentaire ... ). Dans la Lettre a d'Alembert, Rousseau evoque un 
souvenir d'enfance (la fete du regiment de Saint-Gervais, unissant tousles habitants du quartier 
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Guy Vincent 

en abolissant toutes les separations et distinctions : militaires et civils, adultes et enfants, marls et 
femmes, maitres et domestiques ... ), mais aussi certaines fetes populaires existant a son epoque, 
comme les fetes nautiques, pour opposer aux spectacles exclusifs la/ete publique, le spectacle qui 
convient seul a une Republique, et qu'il decrit dans un texte inspirateur pour nombre de revolu­
tionnaires : « Plantez au milieu d'une place un piquet couronne de fleurs, rassemblez-y le peuple, 
et vous aurez une fete. Faites mieux encore: donnez les spectateurs en spectacle; rendez-les 
acteurs eux-memes; faites que chacun se voie et s'aime dans les autres, afin que tous en soient 
mieux unis ». « ll n'y a de pure joie que la joie publique », ajoutait Rousseau. Pour cette manifes­
tation de la joie qu'un peuple eprouve a se trouver a nouveau uni, Jean Starobinski a trouve une 
belle formule : elle est « 1' aspect lyrique de la volonte generale ». 

La fete ainsi regeneree, commente-t-il encore2
, n'est rien d'autre que l'eveil d'un sujet col­

lectif qui se per\;oit en chacun de ses participants. A ce culte de la presence pure, il convient 
done de rattacher, parce qu'ils vont dans le meme sens, les mouvements communautaires de 
l'epoque, religieux ou politiques: pietisme, methodisme, jacobinisme. De meme encore se mani­
feste symboliquement dans le vetement - c' est le sans-culottisme -le refus de la logique de la 
distinction. 

Pour continuer a mieux comprendre les formes ou I' importance des differents arts (le xvrrf 
est le grand siecle du portrait, de nouvelles formes musicales comme la sonate sont codifiees), ou 
encore les specificites d'un genre ou meme d'reuvres comme celles de Greuze, Starobinski exa­
mine la nouvelle conception de la nature qui s'impose a cette epoque et l'affranchissement de la 
conscience individuelle dont la philosophie des Lumieres est l'instigatrice. 

La liberte, c' est aussi la liberte d' entreprendre et de commercer : l'univers n' a plus de 
centre, rien n'y symbolise plus la direction d'un salut ou d'une perdition; l'espace neutre et 
homogene est celui de la technique; l'espace geographique sera quadrille par la propriete indivi­
duelle. Le pragmatisme et les sciences de la nature remplacent la geometrie. L'Encyclopedie 
n'est pas l'Orbis pictus: elle fait faire a l'homme, disait B. Groethuysen, le tour du proprietaire. 
Alors que dans la tradition classique, chercher la nature, c' etait soustraire to us les details afin de 
degager, par l'art, la forme ou le type vers lequel tend tout etre, chez Diderot comme chez Buf­
fon, la nature est comprise comme un pouvoir de variation. Cette intuition d'un dynamisme qui 
cree des differences, y compris les plus monstrueuses, explique les reuvres d' artistes qui 
recourent au crayon ou a 1' aquarelle pour saisir les moments fugitifs, les details, la diversite des 
conditions sociales et des experiences quoti'diennes : Gainsborough rencontrait ses modeles dans 
les champs et dans les rues, et les pastels de La Tour captent la fugacite des expressions. Pour 
Diderot, la peinture, et notamment la peinture d'histoire, doit embrasser toutes les formes de la 
nature, tous ses effets, et toutes les affections que l'homme peut eprouver. A partir de la, on 
comprend 1' reuvre de Greuze comme le rep roche de libertinage adresse par certains critiques 
aux peintres qui se sont laisses emporter par le plaisir de dessiner. 

Mais !'intuition d'une nature comme pouvoir de variation et d'individualisation ne voue pas 
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Pratiques culturelles ou formes symboliques? 

les individus ala solitude. Selon la philosophie des Lumieres, chaque homme, s'il fait usage des 
facultes que lui a donnees la nature, peut contester les prejuges, combattre les erreurs et tout ce 
que lui imposent des traditions ou des autorites exterieures. Cet affranchissement, loin d'isoler 
les consciences, leur permet au contraire de se rencontrer sous la lumiere de la raison commune 
et de se reconnaitre. Selon Starobinski, cette vision des relations entre consciences, d'une liberte 
qui ne s' affirme et ne se goute qu' en se communiquant, permet de com prendre !'importance et la 
forme, au xvm:" siecle, de tousles arts ou, a !'intention des autres et sous condition de reciprocite, 
l'etre individuel se definit, s'explique, s'impose: la lettre, la conversation, le portrait. .. 

Dans son ouvrage de 1923 3, Cassirer faisait !'hypothese d'une «forme interne» propre ala 
religion, a l'art, ala connaissance scientifique, etc., et la definissait comme la loi de leur constitu­
tion. Comment eviter alors que 1' analyse se perde dans la specificite des diverses formes, ayant 
chacune un type de pretention ala validite? Comment eviter de devoir, par exemple, juxtaposer 
une histoire de l'art, une histoire de la religion, etc.? Cassirer cherchait dans le concept de sym­
bole l'aspect qui se retrouve dans chacune des formes de l'activite de I' esprit: elles engendrent 
des configurations symboliques. Sans doute faut-il comprendre aussi qu'il y aurait, pour chaque 
culture, pour chaque periode de l'histoire, des caracteristiques propres a 1' ensemble des formes 
symboliques considere dans son unite. 

On pourrait done dire que les belles analyses de Starobinski (que nous avons du outra­
geusement resumer et tronquer) realisent le pro jet de Cassirer : pour une societe a une epoque 
donnee (l'Europe du xvm:" siecle) elles nous permettent de circuler entre les formes artistiques, 
politiques, les formes de connaissance, de sociabilite ... Cette circulation est une mise en relation, 
ou en reseaux, grace a un petit nombre de principes d'intelligibilite (rapports a la nature et rap­
ports entre individus), eux-memes rattaches a une invention de la liberte con~ue comme aventure 
et ensemble d' experiences. 

Mais la methode de Starobinski nous parait encore perfectionnee dans l'ouvrage sur 1789. 
L'auteur y fait un pas de plus dans la recherche de ce qui fait l'unite des formes. Non pas, 
comme on pourrait s'y attendre en raison du titre, que I' accent soit deplace de l'art vers la poli­
tique. Le principe d'intelligibilite est fourni non pas par le projet revolutionnaire, ni par une idee 
philosophique, mais par une image, ou plutot une opposition symbolique (lumiereltenebres). Et 
celle-d structure non seulement des reuvres d'art ou de nouvelles architectures, mais la 
conscience collective telle qu' elle se manifeste dans les comportements populaires. 

La methode utilisee dans 1789 parait aussi avoir evolue par rapport a celle de L'invention de 
la liberte en ce qu' elle permet une analyse qui n' est pas purement synchronique : une alliance 
nouvelle de l'histoire et de la sociologie constitue une approche que 1' on pourrait dire compre­
hensive et dynamique. La lecture qui nous est proposee est une interpretation a partir du 
present, et elle fait apparaitre le xvm:" siecle comme ayant pose les problemes qui sont encore les 
notres. 

L'interpretation d'un systeme de signes elabores par une epoque d'intense activite inter-
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Guy Vincent 

pretative: c'est ainsi qu'etait presente l'ouvrage de Jean Starobinski, 1789, Les emblemes de la 
Raison. L'interet de ces analyses nous parait etre d'abord de relier entre elles des formes tres dif­
ferentes d'activite interpretative. Sont evoques en effet non seulement des reuvres (Goya, David, 
Mozart, Rousseau ... ), mais les sentiments et reactions des nobles comme du peuple. 

« Le 1 er Mai de cette annee 1789, je descendis, au lever du soleil, dans mon jardin, pour voir 
1' etat ou il se trouvait, a pres ce terrible hiver ou le thermometre a baisse, le 31 decembre, de 19 
degres au dessous de la glace. Chemin faisant, je pensais a la grele desastreuse du 13 juillet, qui 
avait traverse tout le royaume. En y entrant, je n'y vis plus ni chaux, ni artichauts, ni jasmins 
blancs ... » Ce texte est de Bernardin de Saint-Pierre, mais de tels propos pouvaient etre tenus 
par tous les paysans, et si la suite du texte fait de la catastrophe naturelle 1' embleme des malheurs 
de l':Etat, les emeutes populaires de l'hiver et du printemps n' ont pas eu pour seul objectif le pil­
lage et pour seule motivation la famine: aux dires des temoins,« !'indignation de la nation» fut 
grande lorsqu'elle apprit l'enormite du deficit. Ainsi l'ecrivain nous fait-il entrevoir, selon Staro­
binski, un sentiment qui prevalait au printemps 1789 : les prodigalites des princes et des grands 
revetaient l'aspect tetu d'un fleau nature!, le systeme feodal avait pris la durete d'une chose 
oppressive. 

De meme une reuvre comme le Don Juan de Mozart exprime-t-elle la fin necessaire, a tous 
lessens du terme, de ce style d'existence, caracterise par la depense et par l'exces, qui a ete celui 
de la noblesse. Le monde aristocratique entretient une certaine connivence avec la condamna­
tion qui le frappe : « jusque dans ses plaisirs les plus excessifs, il est travaille par le sentiment de 
la mort et par la fascination de la fin». 

Mais les metaphores de la fin - la nuee obscure, le fleau cosmique - appellent l'image 
inverse du soleil, de la lumiere triomphant des tenebres. Starobinski trouve dans le « mythe 
solaire»« l'image de» de toute cette periode: «a partir de la, il est peut-etre permis de traiter 
sur pied d'egalite un certain nombre d'idees, d'evenements, d'reuvres d'art, dont la parente 
devient reconnaissable par le lien fabuleux qui les unit tous » (Starobinski, 1979, p. 33). Parmi 
ces evenements, Starobinski insiste sur la valeur symbolique de la prise de la Bastille (detruire le 
lieu obscur ou l'arbitraire enferme) et cite Chateaubriand: «On admira ce qu'il fallait condam­
ner, !'accident, et l'on n'alla pas chercher dans l'avenir les destinees accomplies d'un peuple, le 
changement des mreurs, des idees, des pouvoirs politiques, une renovation de 1' espece humaine, 
dont la prise de la Bastille ouvrait l'ere, comme un sanglant jubile. La colere brutale faisait des 
ruines, et sous cette colere etait cachee !'intelligence qui jetait parmi ces ruines les fondements 
du nouvel edifice». 

On peut done mettre en correspondance, saisir dans leur unite, comprendre des textes, des 
reuvres picturales, des discours, des evenements, de simples sentiments ou perceptions. L' analyse 
de la connivence entre la noblesse et le Tiers-Etat evite les visions simplistes de la lutte des 
classes et surtout de la hierarchie sociale, qui attribueraient a chaque classe ou ordre des formes 
d'activite interpretative (au peuple, la perception ou le sentiment confus, aux classes superieures, 
la pensee). On peut enfin inverser en quelque sorte le sens courant de la relation d'explication: 
« C' est la Revolution qui nous a explique le Contrat social », disait deja Lakanal. 
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Pratiques culturelles ou formes symboliques ? 

Mais - et c' est le second interet de la methode mise en reuvre dans ces analyses - si une 
image mythique peut etre traitee comme une de, un fait central, c' est qu' elle est generatrice. La 
lecture que propose Starobinski est finalement plus historique que synchronique. A travers des 
images, des reuvres, des actes (qualifies ensuite d'evenements historiques), les hommes du 
xvnf siecle ont cherche non seulement a comprendre l'histoire qu'ils vivaient- ce qui leur arri­
vait, comme la famine, la faillite de l'Etat... - mais a orienter le cours de l'histoire. Le mythe 
solaire, representation collective, et tout le systeme symbolique qu'il constitue est « une lecture 
imaginaire du moment historique, et c'est en meme temps un acte createur, qui contribue a 
modifier le cours des evenements ». L'interpretation du reel est inseparable de la production 
d'une nouvelle realite. 

La lecture que fait Starobinski lui-meme de cette fin du XVIII• siecle est tout entiere orientee 
vers une comprehension de notre present et de l'avenir, ou plutot de l'historicite, propre ala 
societe modeme. Les derniers paragraphes (Starobinski, 1979, p. 156-157) commentent la fin de 
La Flute enchantee, « ou s'exprime !'aspect problematique\ errant, nocturne, du monde 
modeme commenc;ant. Les questions posees restent sans reponse... Le chreur chante : la verite 
ne sera plus repandue sur la terre dans sa belle clarte ... Dans notre age d'exil de la verite, nous sen­
tons que ce chreur desole parle avec notre voix. ». 

L'histoire, disait Paul Ricreur, est faite du bruissement des interpretations. Occupons-nous 
moins de hierarchiser les formes symboliques, obeissant ainsi plus ou moins consciemment a la 
logique de la distinction, que d' analyser les relations effectives qui se nouent entre elles dans le 
mouvement de l'histoire. Ce faisant, nous retrouverons d'une certaine maniere le concept de 
praxis tel que le definissait Merleau-Ponty (1965, p. 59):« c'est le sens qui se dessine spontane­
ment dans 1' entrecroisement des actions par lesquelles l'homme organise ses rapports avec la 
nature et avec les autres ». 

NOTES 

1. Starobinski est aussi l'un des meilleurs interpretes de 1' ceuvre du philosophe et dans Jean-Jacques Rousseau, Ia 
transparence et !'obstacle (Gallimard, 1971) il montre bien !'importance et Ia signification du theme de Ia fete. 

2. Nous suivons ici a Ia fois les analyses de L'invention de Ia liberte, et celles de].-]. Rousseau, Ia transparence et !'obs­
tacle. 

3. ll declarait reprendre de ce qu'il appdait Ia philosophie modeme du langage le concept de forme linguistique 
interne. Merleau-Ponty suivra une voie analogue lorsqu'il empruntera a Guillaume Ia notion de« scheme sublin­
guistique >> (propre a chaque langue), et etendra a toutes les sciences de l'homme, notamment a Ia sociologie, !a 
notion de Gestalt (Sens et Non-sens, Nagd, 1948, p. 179-180). 

4. Le terme problematique evoque l'un des themes centraux de l'ceuvre de Jan Patocka. 
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